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dedans. Il n'y a Qu'un danger, c'est que la mer 
prenne le canot de fianc et le retourne. Or, c'est 
justement ce qui arriva. 

> L'embarcation n'avait pas doublé la jetée, 
qu'on la vit s'en aller à la dérive. Une vague 
avril brisé la barre, et le bateau, qui ne gou
vernait plus, s'est perdu contre le môle du sud. 
Pas un homme n'a réchappé ; car ça ne sert à 
rien de savoir nagerqnand la mer est démontée. 

» L'équipage du Vivid voyait cela. La coque 
étant déjà enlevée, les marins chargeaient la 
mature, et les vagues emportaient des planches 
à chaque co.ip. 

> Alors Lecroisey a proposé de mettre uce se
conde chaloupe a la mer. Quatre hommes se 
sont présentés pour l'accompagner. Personne 
n'a songé à les empêcher de partir. On les re-
grrdait, et on savait bien qu'ils ne revien
draient pas. 

• Lecroisey était un bon pilote, il connaissait 
la rade. 11 avait fait une si belle sortie, qu'un 
instant tout le monde espéra qu'il réussirait ; 
n a i s , malheureusement, la mer baissait depuis 
une heure. Dans ce cas-là, sur le banc, les la
mes sont de plus en plus courtes, et c'est la 
perte des caviresqui viennent à toucher. Lecroi
sey voulait côtoyer l'Amphar sans aborder; 
dan* ce mouvement-là, il donnait le flanc à la 
ïfler. Son embarcation s'est cabrée, et, lavagne 
passée, on l'a revue la quille en l'air. Lecrois y 
et ses hommes, pris dessous, ont dû être très 
sur le coup. Quant au Vivid, un quart d'heure 
plus tard, il a sombré corps et biens. 

» Trois jours ap'es , l a m e r l e s a tous rendus, 
excepté un homme à Lecroisey, qui doit être 
resté sur le banc. Un leur a chanté une messe 
à Notre-Dame. Il y avait quinze cercueils dans 
le chœur, et trente-deux orphelins derrière. » 

Nous avions écouté en silence, profondément 
émus. A la fin. un de nous demanda : 

Que sont devenus tous ces enfants? 
— Ça n'a pas été nne mauvaise affaire pc r 

eux . répondit le gardien. Les journaux eu t 
parlé. Les Parisiens ont fait des souscriptic ;, 
la ville a donné; ils sont riches. C'est toujo rs 
comme cela, quand il y a un naufrage dont on 
fait du bruit. Mais si vous saviez ce qu'il dispa
raît de marins dans un hiver, qui laissent, eux 
aussi, femmes et enfants dont personne ne s'oc
cupe. Songez donc f l'Etat donne cinquante 
francs pour un homme et tinat-cinq francs pour 
un mousse. Par exemple, si le corps n'est pas 
retrouvé, la marine n'accorde rien. Ainsi, le ca
marade de Lecroisey « eu beau se noyer devant 
tout le monde ; comme on ne l'a pas revu, 
l'Etat ne s'est pas occupé de ses enfants. Ces 
ehoses-là arrivent souvent. Il n'y a rien à dire. 
C'est la loi. » 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
LES DROITS DE DOUANE,D'APRÈS L'ENOUÊTE DES H. 

— La commission des 44 a eu , un moment, le 
privilège d'occuper les esprits. Peu à peu, le 
silence s'est fait autour d'elle; elle est parve
nue à se faire oublier, et , malgré le désir de 
raine gloriole qui anime tout politicien, nous 
ne serions pas surpris qu'elle s'applaudit de 
cette indifférence à son égar . Elle ne craint 
plus qu'on lui rappelle, après q linze mois, le 
dépôt de ces fameux rapports qu'elle avait pro
mis au bout de quelques semai' 

Mais les dépositions demeurent", elles sont 
fort instructives à consulter, car non-seulement 
elles jettent une vive lumière sur l'état de l'in
dustrie parisienne en 1884, mais encore elles 
révèlent des faits permanents de nature à exer
cer une puissante influence sur la constitution 
de notre travail national.Les droits de douane, 
par exemple, sont aujourd'hui ce qn'ils étaient 
nier. Aucune modification ne leur a été appor
tée, en ce qui concerne l'industrie. 

Il nous a donc paru d'un haut intérêt, de re
chercher quelle opinion avaient formulée sur 
leur compte les déposants. 

Leurs avis , disons-le tout de suite, se résu
ment en trois mots: les droits de douanes sont 
insuffisants, et lors même qu'ils seraient établis 
sur des bases plus favorables à notre industrie. 
ils n'atteindraient pas leur but, car ils sont mal 
appliqués par la douane et non réciproque .. 
Nous donnons à l'étranger ce que celui-ci no . 
refuse. 

Les industries les plus diverses élèvent contre 
notre tarif douanier ces accusations. Toutes 
rappellent également que le bas prix de la 
main-d'œuvre à l'étranger, joint à des charges 
financières moins lourdes, rend la lutte parti
culièrement inégale pour nous . 

Entendons d'abord les représen nts de la 
menuiserie. L'un d'eux se plaint « que le bois 
ouvré ne paye pas plus de droits de douan à 
l'entrée que le boisnoa travaillé; il arrive mê' e 
de Norvège des bois ouvrés qui paient mei 
d'entrée que les bois bruti ». Ainsi, le délé 
des entrepreneurs de démolition racort 
atjoir acheté, en Su*tle, 600 portes à 6 fr. SJ, 
rendues franco en gare de Paris , pour lesquel
les il aurait payé, à l'ouvrier parisien, 5 fr. 75 
de façon seulement. 

Des plaintes amères sont surtout adressées à 
la commission, contre la non réciprocité des 
droits, et cela ne saurait étonner, car cette iné
galité choquante ne peut être justifiée à aucun 
point de vue. 

A l'entrée en France, les meubles paient 10 
francs les lOOkileg. , sans distinction de la va
leur du meuble, et quand les fabricants fran
çais expédient en Alsace-Lorraine, ils doivent 
supporter un droit de 10 0(0 sur la valeur de 
l'objet fabriqué. Le délégué de la Chambre syn
dicale patronale de l'ameublement ajoute cette 
réflexion judicieuse : « Dans le tarif c'es doua
nes, il y a des classifications pour les instru
ments de musique : les violons paient tel prix, 

les clarinettes tel prix. Pourquoi ne ferait-on 
pas de même pour Ie3 meubles ? • 

Un homme dont nous n'avons pas besoin de 
louer ici la haute compétence en ces matières, 
M. Keray, sénateur, cite,dans sa déposition, des 
exemples frappants de celte non réciprocité 
de droits.Depuis le dernier traité de commerce 
signé avec l'Italie. « la porcelaine blanche paie 
10 fr. à l'entrée en France et 12 fr. à l'entrée 
en Italie; dès qu'elle est décorée, elle paie 20fr. 
à l'entrée en France et 32 fr. à l'entrée en Ita
l ie . . . Les étiquettes dorées, faites au chrome, 
qui, autrefois, entraient en Italie franches: de 
droit, paient 50 fr. les 100 kilogr. depuis le ta
rif de 1881, tandis qu'elles entrent en France 
exemptes de tous droits ». Même anomalie pour 
les livres. 

M. Godchau, rue de la Douane, avait imaginé 
un moyen très ingénieux, pour imprimer, à 
l'aide de cylindres, les cahiers d'écriture pour 
les écoles, dont on fait une énorme censomma 
tion. il en fournissait toute l'Italie; aujourd'hui, 
ce produit paie 5 fr. di droits à l'entrée en Ita
lie ; il a établi une succursale à Milan, d'où 
perte de travail et de salaire pour les ouvriers 
français. 

Il résulte de ces inégalités de traitement que 
les produits fabriqués français entraient en Italie, 
pour 141 millions en 1805, tandis qu'en 1880, 
ils n'y entrent plus que pour 74 millions. 

Il n'en est pas autrement avec l'Allemagne, 
t Les vins français, avant 1870. payaient 20 fr. 
I'heclolitre à leur entrée en Allemagne; le ta
rif allemand les a portés à 30fr. , tandis que les 
vins allemands, comme ceux d'Espagne et d'Ita
lie, entrent en France au droit de 2 fr. » 

Devant une concurrence aussi inégale, une 
industrie, l'imprimerie lithographique, est me
nacée de disparaitre. « Non seulement, dépo
sent ses représentants d e a n t la commission, la 
lutte est devenue impossible pour nous sur les 
marchés étrangers, mais ces pays inondent 
même nos places de leurs produits d'une bonne 
fabrication et qu'ils livrent à des pris inabor
dables pour nous. > 

Comment en serait-il autrement? Les matières 
premières employées par l'imprimerie lithogra
phique sont frappées de droits de toutes sortes 
(droits de douane, droits d'octroi, impôt sur le 
papier, etc. , etc.) , tandis que les produits 
étrangers similaires entrent en France libres 
de tout droit. 

« C'est ainsi, par exemple, dit l'un des délé
gués imprimeurs, que les bronzes que nous 
sommes obligés de tirer d'Allemagne, payent 
50 fr. par 100 kilogr., de droits d'entrée; les 
cuivres battus, en feuilles, 100 fr. par 100 ki
logr. etc., etc.; or, les produits étrangers fabri
qués avec ces mêmes matières premières entrent 
en franchise en France I > 

L'Association ouvrière et artistique pour la 
décoration des tissus,qui est établie à Surcsnes, 
se plaint de la même faveur accordée par les 
traités de commerce, aux produits étrangers. 

Même quand les traités ne nous infligent pas 
une semblable inégalité, bien souvent la mau
vaise combinaison de nos droits les rend com
plètement impuissants à défendre le travail 
français. La déposition des représentants de 
l'industrie métallique des buses et accessoires 
de cersets nous fournit,sur ce point,des rensei
gnements curieux. Les points extrêmes d e l à 
tarification sont 15 fr. et COff.parlOO ki losr . , 
rien à dire sur ces chiffres : mais « l'échelon-
nageintermédiaire ruine les fabricants ». Rele
vons un d<2s exemples que ceux-ci ont cités de
vant la commission, c Les fils ronds (type n° 6) 
paient 20 fr. par 100 kilos. Les étrangers tour 
nent les lois de douane en laminant et trem
pant ces fils, qui deviennent alors d*>s bande
lettes (type n° 1) et ne paient plus que 15 fr. 
les 100 kilos au lieu deSOfr. à l'état de fil, de 
telle sorte que des produits beaucoup plus 
avancés en fab ication paient moins de droits 
que des produits plus près de l'élat de matière 
première. » 

t Le papier blanc entrant en France, dit M. 
Feray, paye 8 fr. de droits: imprimé, il ne paye 
rienl J'avo»e que cela dépasse mon intelli
gence: c'est un impôt mis sur le travail fran
çais. » 

Par suite des droits très élevés qui frappent 
l'alcool, l'imp-ession des ét iqjettes a passé en 
Belgique. Elles pénètrent en France libres de 
tout droit, t Car elles arrivent par colis pos
taux de 3 kilos, et tout ce qui arrive par la 
poste ne paie aucun droit.Les industriels étran
gers bénéficient de l'impôt sur le papier, de 
l'impôt sur l'alcool, de l'impôt des patentes et 
du bon marché de la mam-d'œuvre. Une fois 
terminées, ces étiquettes n'ont plus que quel
ques centimètres, et, par suite de ces impôts, 
plus une étiquette fabriquée à l'étranger est 
t. avariée , moins elle paie. » De même pour les 
livres. Usviennentdans notre pays pas la poste, 
sans avoir aucun droit à acquitter à la fron
tière. 

Les délégués de la chambre syndicale patro
nale, MM. Jousset.Lahure et Nourrit, signalent 
à la coir nisJon la facilité avec laquelle les 
droits de i Duane sont éludés. Les procédés les 
plus ingé l ieux sont employés par les fabricants 
étrangers. « Ils se soustraient à l'impôt sur le 
papier blanc, en imprimant en haut d'une 
feuille, par exemple, le titre d'un journal dont 
le surplus s'imprime à Paris. Un autre procédé 
consiste pour l'ét 'anger à doter une grande 
feuille d'un ou de plusieurs rangs d'étiquettes, 
par exemple, et à laisser le milieu blanc. Les 
bords de cette feuille font concurrence aux im
primeurs et le milieu aux marchands de pa
pier. » On expédie également du papier qui a 
l'air brut. Il n'est soumis qu'à un droit de 
5 fr. 50 . Puis une fois à Paris, on le blanchit, 
ce qui est facile, et on le fait ainsi échapper au 
droit de 10 fr. 40. 

M. Jousset ajoute : « Le Jibre-échange ne 
nous causerait aucun préjudice, si les concur

rents étrangers supportaient les mêmes «bar
ges que nous, à l'aide de droits, non pas pro
tecteurs, mais simplement compensât"urs et 
correcteurs de la situation que nous font nos 
impôts intérieurs, et nos droits d'octroi eitrai-
nant avec eux des salaires plus élevés. I tôt 
évident que je ne puis pas me battre avec 
un adversaire qui a un casque et un« ar-
muje . si moi, je suis tout nu . . . » C'est 
cependant là notre situation. Une maison, 
ajoute M. Lahure, pressée par des comman
des importantes, qu'elle n'avait pu exécuter 
complètement en France, a fait imprimer à 
Stottgard 50,000 atlas primaires,même en comp
tant les frais de transport, il lui sont revenus 
de retour, à 330[0 meilleur marché qus si le 

travail avait été fait, à Paris, parce qu'ils n'ont 
eu à acquitter ni l'impôt de 10 fr. 40 sur le 
papier, m l'impôt de 5 fr .20 sur le cartonnage, 
ni le droit de douane, ce livre étant complète
ment terminé et ne payant rien à l'entrée en 
France. 

Nous continuerons sans doute cette revue si 
instructive, mais les faits que nous venons de 
rapporter montrent déjà l'impérieuse nécessité 
d une modiiication des droits. Il n'y a pas là 
en jeu une question de libre-échange ou de 
protection, mais simplement une question de 
justice.Aucun Français ne voudra que les droits 
de douane soient établis contre les règles du 
bon sens ou tournés par les étrangers. 

L. L . 

CHROMOUE LOCALE 
R O U B A I X 

LES FINANCES MUNICIPALES. — l a com
munication suivante vient d'être fa ic aux 
conseillers municipaux : 

Monsieur le conseiller, 
En vue de vous faire bien juger notre situation, 

j'ai réuni, dans le tableau ci-dassous.lea comparai, 
sons des cinq dernières années; par son examen, 
vous vous convaincrez que aoni avens à notredis-
position près de 4 0 0 . 0 0 0 francs de moins qu'en 
1881, 1882 et 1883, pour faire face aux projets, 
aux propositions et aux crédita supplémentaires 
présenté» ou réclamés parler servions municipaux, 
apràs l'adoption dn bu ijst primitif. 

Moyenne 
dea 

auné's 
18*1 
1882 
18*3 

K K C J R X 1 K S 

Excédent des re 
oettea ordinaires sur 

riépeusea ordi
naires, tel qu'il res 
sort des comptes ad
ministratifs pour les 
année» 1KS1, 18S', 

:-8 i e t 1884, et des 
prévisions du budget 
primitif pour l'année 
188 i . 

Surtaxes 
comprises. 

(1) 

d'octroi 

Produit des rinçt 
centimes addition 
nels extraordinaires 
inscrits au bidget 
primitif pour l'unor 
Tassement des ém' 
prunte. 

Chapitre II 
Recettes eitraor 

dinaires. 

(i) 

Totaux forme* 

par 

l'addition 

de* 

colonnes 

•C»» 1 et 2 

(S) 

Fré'viaion 
662.21» 

Nous avons, de plus,à pourvoir au paiement de 
travaux antérieurs à notre administration, et dont 
les règlements, restés en litige, ont donné lieu à 
expertise. 

Ce sont : 
1° La promenade de Barbieux, commencée en 

18?8 90,000 fr. 
2° Le conditionnement, adjugé 

en 1880 100,000 fr. 
3° L'école de la rue dos Arts, 

construite pendant les an
nées 1883 et 188i. . . . 15,000 fr. 

4° La construction d'nne «rale-
rie couverte à l'Hôtel-Dieu, 
suivant procès-verbal d'ad-
.iudication.ûH date du 8mai 
1883 20,000 f r . 

» « S J P 1 G 1 J K S ) E S 

Servies 

de» emprunts 

Intérêts et amor 
tiasementa au moyen 
des somme* totali 
sées dans la colonne 
n° 3. 

M 

598.607 

Reste pour faire 
faoe aux projeta, aux 
propositions et aux 
crédit» «upplémen 
taires présentés ou 
réclamés aprè» avoir 
pourvu aux dépenses 
extraordinaire» et a 
1 amortissement des 
emprunta. 

Soit 225,000 fr. 
à payer à bref d, lai. 

C'est une somme de plue de60O,C0O francs, dont 
nous sommes privés et qu'il neus laut regagner 

Manque 
18.M47 

par l'épargne, la plus-value des service» et lei an-
natations de crédit», avant de nous retrouver dans 
la situation aisée de nos prédécesseurs, lorsqu'ils 
avaient pourvu aux dépenses ordinaires et à l'a
mortissement des emprunts. 

La pins grande part'e des augmentations don
née? par la plus-value des services étant absorbée 
par l'accroissement incessant des dépenses ordi
naires et permanentes, par les crédits supplémen
taires nécessaires à l'entretien des propriétés com
munale?, dont quelques-unes ont réclamé et récla
mant encore d'important 3g rôparations>,c*est surtout 
parla plus grande modération dans vos demandes 
de dépenses extr, ordinaires, en dehors du budget 
primitif, que nous pouvons espérer d'améliorer,en 
quelques années, la situation difficile qui nous est 
échue et que nous n'avons point créée. 

Veuillez agréer, Monsieur le conseiller, l'assu
rance de ma considération trèj distinguée. 

Le Maire, 
3. LAQACHE. 

Le second dimanche de la Fêta-Dieu a été célé
bré dans nos diverses paroisses au milieu d'un im
mense concours de fidèles. Les processions se sont 
faites à l'intérieur des églises avec autant de pompa 
qu'il était possible d'en déployer. Partout, décora
tion élégante, fleurs {à profusion sur les at.als 
transformés en reposoirs. 

Le recueillement ému de l'assistance témoignait 
assez du regret que chaque catholique éprouve de 
se voir privé des magnifiques solennités publiques 
du passé. 

Quand Dieu ponrra-t-il circuler librement dans 
les rues d'une ville où rien ne s'oppose aux exhi
bitions carnavalesques et autres ? 

Erratum. —Une coquille typographique s'est 
glissée dans l'articiequenous avons consacré,Lier, 
à l'Ecole da natation. Il faut rétablir ainsi l'avant* 
dernier alinéa : « Les jeurs réservés aux dames 
sont le mercredi après-midi et le vendredi matin. 
L'Ecole de natation n'est pas très fréquentée 
par elles. u 

La société de secours mutuels, placée sous le 
vocable de Saint-Vital, vient de décerner, comme 
témoignage de reconnaissance, une médaille d'ar
gent à M. Augustin Dalbar, qui l'a fondée en 1821. 

Pierre ^atteau et Julien Lagache, U cercle Union 
et Progiôs vient de recevoir de la société Union 
et Progrès, de Tourcoing, un objet d'art de toute 
beauté; ce cadeau ne fait que resserrer étroite
ment les liens d'amitié qui unissent déjà ces deux 
centres colombophiles. 

Une autre société importante de Tourcoing a 
bien voulu promettre aussi une marque de sympa
thie et un encouragement au concours national. 

M.Augustin Morel et un ancien membre da cer
cle Union lui ont offert leur concours et epfiu une 
liste de souscription,présent ' à tons les membres, 
vient d'atteindre le chiffre de 700 fr. Cetts somme 
est destinée à l'acquisition d'objets d'art, bronzas, 
v a s n , etc. Sans crainte de nous tromper, nous 
pouvons dès à présent affirmer que le nombre des 
prix d'excell ence s'élèvera à peu près à vingt et 
seront offerts dans des conditions analogues à 
celles du concours national de Moreeax 188i. 

Arrestat ion. — Un Journalier, François De. 
benne, sans domicile fixe, a été arrêté samedi soir 
peur infraction à un arrêté d'expulsion prononcé 
contre lui en 1874. Ce pauvre diable a paru en
chanté d'être coudait en prison, car il était en proie 
à la misère la plus noire. 

Dimanche matin, rue Danbenton, deux ehiens 
s'entre-dévoraient. Sous le prétaxte de les séparer, 
les deux propriétaires de ces deux quadrupèdes 
en vinrent eux mêmes aux mains et aux coups de 
poing même ; on ne sait comment aurait fini la 
rixe, si un vigoureux agent n'avait sépare les 
combattants. 

Chronique colombophile.—Le grand ooneonrs 
de Dax, dit la Revue colombophile, promet d'être 
des plus brillants, et si quelque catastropha im
prévue ne vient pas nuire à «on succès, nous 
verrons sûrement, par U magnificence des prix et 
le nombre des concurrent», qu'il obtiendra cette 
année un éclat extraordinaire. 

En plus les prix offerts graoieu£3ment par MM. 

Wattre los . — Samedi soir, vers dix heures 6t 
demie, deux préposés de douane, MM. Dumont et 
Lecaudé, étaient embusqués à l'endroit dit La 
Becque, près du Sartel. Deux contrebandiers vin
rent à passer. Se lancer à leur poursuite et se 
saisir de leurs personnes fut, pour les douaniers, 
l'affaire d'un instant. Les individus arrêtés sont 
les nommés Victor Rousseau, terrassier, de Fives-
Lille, et Jules Desmoulins, mineur, d'Averdoing 
(Pas-de-Calais) : ils étaient porteurs de 40 kilos 
environ de café vert. 

C'est l a c e n t i è m e d e l a 3« s é r i e , q u a n d 
n o u s s e r o n s à 5 , 0 0 0 , n o u s f e r o n s u n e 
c r o i x . — » Sarrpn, le 18 février 1885. — Les Pi
lules Suisses que j'emploie depuis un an, m'ont 
complètement rétabli. Les personnes à qui je les 
ai conseillées ont constaté des résultats merveil
leux. Veuillez m'en expédier deux boîtes à 1 f. 50. 
Je prie M. Hertzog, pharmacien, 2S, rue de Gram-
naont, à Paris, d'agréer me» sincères félicitations 
pour les services qu'il rend à l'humanité, et je l'au
torise volontiers à publier mon attestation.—J. LA-
BAIZB, propriét. à Sarron (Landes). » 10994 

m JUISOS \m\m &£ vssi» 
t ion à Londres et v is i tant le gros et les grande» mai
sons de nouveautés , désirerait représenter un fabricant 
important de Koubnix. Références de premier erdre. 
— Réponse , par le t tre , a u bureau d u journal , sous 
les init iales B E W G. p . 2 0 — 1 0 9 7 2 

LILLE 
Depuis lengtemps,on se plaint légitimement des 

réjouissances absolument ridicules qu'organise 
chaque année la municipalité pour les fêtes de 
Lille. 

Jamais, cependant, nos fêtes communales n'ont 
été plus tristes qu'aujourd'hui. 

Il est vrai de dire que sur la budget ordinaire
ment consacré aux fêtes, la municipalité avait 
prélevé cette année une soir me assez rondelette 
pour faire de belles réc ptions à la Ligua 
maçonnique de l'enseignement. 

C'est autant de perdu pour la joie de nos conci
toyens, mais la municipalité s'en inquiète si peu ! 

Le temps, hier, a été superbe.Si les étrangers ne 
sont pas venus, les Lillois se sont beaucoup pro
menés. 

Les concours établis entre ces diver es société! 
de jeux, ont été la seule attraction des fêtes. 

Las établissements «t les cabarets ont arboré leurs 
drapeaux ; les maisons particulières, à quelques 
rares exceptions près, paraissent ignorer La fête. 

Les trains amènent des sociétés de jeux qui tra
versent bruyamment la ville et vont se ranger sur 
le boulevard des Ecoles, où La revue doit être pas
sée par M. le maire de Lille. 

L9 soir, un concert a été donné sur la grande 
place de 9 heures à 11 heures par les musiques 
des canonniers et des pompiers. La foule était 
très grande, des tables ont été placées par les M -
f ctio s jusque sur le milieu de la chaussée. 

Quant aux illuminations, ce sont les cafetiers 
qi i en ont fait les frais sauf, la Orande-Oaida et 
l'Echo du Nord. L'Hôtel-de-Ville a allumé son cor
don de goz et puis... et puis, c'est tout I 

La procession de réparation. — Dimanche, a 
eu lieu, en l'église St-Maurioe, la procession 
générale de réparation. La grande nef et les deux 
nets latérales étaient occupées par une multi
tude d'hommes qui étaient venus prendra part a 
ce.te grande manifestation catholique. 

Après les vêpres, Mgr l'évêqre de Lydda, qui 
présidait la cérémonie, est monié en chaire et a 
prononce une allocution da cette vo: .t t-ymp Ini
que et vibrante, qre les catholiques sont toujours 
si heureux d'entendre. 

Mgr de Lydda s'est senti ému devant cette nom
breuse assUtanej qui venait oroiartsr contre les 
arrêtés iniques de ceux qp< font U guerre à 
Dieu. Ils peuvent, a-t-il dit, supprimer les proces
sions, enlever le Christ des écoles, retirer de leur 
programme d'éducation, le nom même de Dieu; 
ce nom est dans les coeurs et Bi ne pourront 
l'on arracher. 

Mgr de Lydda, est remonté ensuite, vers l'autel 
et a entonné le chant du m,ierere, que tous les 
assistants ont répété. Pendant ce teams, la pro
cession s'«st organi'éi ; le clarté, d'aboro, ravêtu 
de ses ornements spce-dotvix.puis Mgr de Lydda, 
sous le dais, portant 's Saint Sacrement. Derrière 
marchaient 'es membres des corfréries du Saint-
Sicretnent, les membres d s cerclescai bol.oues et 
tous les bommas portant des cierges. La proces
sion a duré ur.e heure. 

Lorsque la clergé a été rentré dans la choeur, 
une amende honorable a été lue en chaire et la 
foule s'est retirée, recueillie, sons l'impression de 
catts touchante cérémonie. 

Conférence du pastenr Dide. — M. Goblet 
a délégué la pasteur Dids peur venir faire 
une conférence sur Victor Hugo, à la distri
bution des prix de l'Association philanthropique 

A différentes reprises, déjà, nous avons entendu, 
à Lille, le pasteur Dide, et no. s avons caractérisé 
son talent fait de verve, de faconde, d'exaltation 
politique, mais où l'on chercherait vainement le 
moindre bon sens. 

Enétudiani Victjr Hugo, le pasteur Dide, qui est 
tout le contraire d'un l'clicat, ne ponvait analyser 
les véritables envolées du poète, cala n'ett pas de 
sa compétence ; il s'est born comme on pouvait 
s'y attendre, à BOUS présenter le Victor Hugo poli
tique des dernières années. 

Parce que Musset ne s'est pas mêlé aux luttes 
politiques, parce que ce puèta de'qui Sainte-Beuve 
disait qu'il irait plus loin qu'aucun des poètes 
de ton époque, s'est content'déchanter les chants 
d'amour et d'espoir ou de soupirer des hymnes dou
loureux, le pasteur Dide s'est livré à un ereinte-
ment en règle, qui lai mériterait certainement 
l'épithéte de Welche, que Voltaire,dont il a parlé, 
donnait ti facilement aux gens sans geùt et sans 
tact. 

Nous ne suivrons pas le pasteur Dide dans sa 
longue et fastidieuse conférecc ; nous relevons 
seulement c» mot, par lequel il a terminé : • On 
ne saurait, a-t-ildit, sansapo.-tasie envers la tombe, 
sans apostasie envers Victor H r ^ q u i a fait battre 
tant de cœurs en leur inspirant les plus nobles senti
ments, ne pas aimar la Répub'ique.qii'.l aimait. » 

M'est avis que Kéranger a fait battre passable-
mentde coeursponrl'Empire et que Chateaubriand 
a ému plus d'une âme en faveur de la Monarchie. 

A qui faut-il être infidèle? à Victor Hugo î à Bé-
ranger ou à Coateanbr-and? 

Le pasteur Dide a terminé par une bêtife un dis
cours qui en était tissé et où la sonorité des phra
ses ne pouvait faire iilns'on qu'à quelques-uns sur 
le peu de solidité du fond. 

Courses de Lille.— Eh bisn I la goût du sport 
entrôt-il assez dans les moeurs lilloises? Diman
che dernier, on s'écrasait aux régates; hier, la 
pelouse et le pesage de netre Hippodrome étaient 
absolument envah's par une foule en général très 
élégante. 

Mais ausai, quel temps merveilleux! Un peu de 
poussière, un peu trop de soleil: à cela près, ail 
rir/ht 1 pour me servir du terme favori des sports-
men. 

Adaux heures et demie précises,les chevaux par
tant dans le PRIX m-: LA. DE c LE, trot monteront leur 
entrée sur la piste. Sur cinq inscrits, qaatre se 
présentent au poteau. Gordon 2|1, à M.Sagot, g i -
gne facilemect devant Ouvrière II, à M. Platiau 
seconde et Prieœta III (3|l), à M. Boucquey 3a. 
Non placée : Etoile, à M Dambricourt. 

Le PRIX DD JIOUUN (courses de haies.à réc'amer) 
donne lieu à un incident. Les starters, MU. Des
camps et Dubois,donnent le départ et les cinq che
vaux présents au poteau, Rebound, Général Wil
liams, Meringue,Lemçruber et M-'lord s'élancent, 
mais un des jui-kays croit à un faux déport et ar
rête son cheval,deux autres l'imitent. Sscls, Jter i-
gue, à M. Guinebert et Lemgeuber continuant la 
course, encore le propriétaire d'en de cas deux 
chevaux les anête-t-il devant les tribunes; mais 
là,la starter, de i jtour du poteau,affirme que le dé
part est excellait et voilà Meringue et Lemgruber 
repartis de plrs balle. Naturellement, un peu de 

brouhaha. Meringue, à qui raranait à ailleurs et, 
an tous cas, la première plac», vn son excellente 
forma et le petit poids qu'elle portait, arrive pre-
jnière; Lemgruber 2e. 

Côte: Meringue (2\l).Lemgruber (égalité). 
Le prix de la Société desSteaple-Chases deErs»** 

réunit 6 partants Sagaie, Saucisit, Le Caire, Bar-
bizon, Qa-va-bien, Quimper. 

Dès le premier tour. Sagaie se dérobe et raatra 
au pesage. A la barrière fis», Quimper et ttarbizo* 
tombent. Et Çavabien (2(1), à M.Arendeaun, ar
rive première,battant d'une tête Le Caire (1 i f- j,à 
M. Van Loo et Barbizon 3», à M. la vicomte de 
Jumilbae. La jockey de Barbizon a l'épaule dé
mise. 

Lu PRIX DTJ BOTS, la grosse épreuve de la journée 
ne réunit que quatre partants : Pâquerette, Saint-
Néots, Tapus e . Voisi.is. 

A la barrière fixe, Tagus, qui laissait concevoir 
d'excellantes espérances fait panache. La course 
n'»st plus qu'entre Voisins et Sainl-Néots. Voisins 
(favori), à M.Khan.arrive premier, battant Saint-
yiots, à M.Strip, d'uBo encolure, Pâquerette mau-
vais troisième. La jockey de Tagus n'a que des 
contusions légères. 

La plus balle course a été sacs contredit le Mi-
litary. Six par tants : Passion, Icare,Roquencourt, 
Célme, Distingué, Water-Broon. Roquencourt 
mène la course avec Icare et pendant presque tout 
le parcours 'es six chevaux restent ensemble. 
Enfin, Roquencourt,k M. de Ganay (3[1) l'emporte 
après nne arrivée très disputée sur Icare, à M. de 
la Serve, montre par'M. da la Tour. Troisième, 
"Water-Broon, très bien menée, à M. de Boulemont 
W ) M.Bonjean, qui montait Distingue,& fait preuve 
de talent en relevant vivement son cheval, qui 
venait de glissai devant les tribunes au saut de.la 
rivière. On l'a fort applaudi. 

Rateur de courses des plus brillants. La ville 
est si a.''imee qu'on ne la reconnaît pins. 

WILLIAM. 

Beaux-Arts . — On remarque à la vitrine da 
M. Colas, rue Nationale, une charmante photogra
phia artistique, la Surprise, que M. Marcel Bal-
teau, photographe,» Armentière* a exposas dépuis 
quelques jours. 

C'est u i jeûna enfant nu, s'entourant d'ans guir
lande da feuillage,très gracieusement posée. 

Cette pbcograpbieest magnifiquement réussie et 
fait grand honneur à l'artiste, qui a dû saisir la 
econde unique dans la posa d'un si jaune enfant. 

V o y a g e à l a m e r . — Train da plaiair pour Dun-
.erque la dimanche 21 jui» 18>;>. 

Douai, Libcrcourt, Sccu'n, Tfr. en 2a «lasse ; 5 fr. 50 
ru 3e classe. 

Tourcoing. Roi'oaix, Croix-Waaquehal, Lille, La Mada-
•cine, Féraneaies, Armentiere», Bailleul, Bazebrouck, 
5 fr. 5U en re clasae ; i fr. bO «n Se classe. 

Aller. — Départ da 'j'ortrcjiag, 6 k. 65 aaatin ; Rou-
baix, 7 0 3 ; Croix-WVquaha1, 7 1 0 ; Lille, 7 3 5 . — 
Arrivée a Dunkerque, '.) 3 . 

Retour. —Departde Dunkarqu», t h. 45 soir;arriTée 
à Lille, II18s Cr-U-TVasquehal, 11 5»; Roubaix, aumûtOS, 
Tourcoing, minuit 14. 

CORRESPONDANCE 

Les articles publiés dans cette partie du jour
nal, n'engagent ni l'opinion ni la responsabilité 
de la rédaction. 

Monsieur 1) rédacteur en chef 
du Journal de Roubaix, 

Permettez-moi de réparer un oubli dans mes re-
mercimenta aux personnes qui ont bien voulu me 
porter aide pendant l'incendie, en y ajoutant Mes
sieurs Bernard Vaisgier, Plays, Delys et Petit. 

En m'excusant de vous donner ce dérangement, 
je vous pria d'agréer, monsieur, mas sir.cèras sa
lutations. E. WKBTS. 

Monsieur le rédacteur en chef 
da Journal de Roubaix, 

Je veus prie do bien vouloir ro 'accorder l'hospi
talité de vos colonnes, pour remercier M. Emile 
Delys, qui a donné l'alarme dans tout le quartier 
et a organisé les premiers seceurs pour préserver 
mes magasins ainsi que MM Ed. Van Causselaert, 
Charles Debooguaire, J.-L. Nys, D. Plays, A. Des
tombes, E, Leveugleet Ledhui. 

Ja vous remercie à l'avança et vous pria d'a
gréer, Monsieur le rédacteur, mes sincère» saluta
tions. 

Veuve GALISSET. 

N O R D 
Landrecies. — La cocotte vient da sa déclarer 

dans les étables de cinq ou six fermes de cette 
villa.On signala aussi un cas à Fontame-au-Bois.On 
compte une quarantaine de cas, dont 14 dans cette 
dernière loc?lité.Des masures énergiques sont prisas 
pour prévenir la propagation du mal. 

Douai. — Les fêtes de Gayant à Douai auront 
lieu les 12, 13 et 14 juillet. Le programme com
prend un f. -nival international d'orphéons, har
monies et fanfares, un concours de tir, des réga
tes internationales réservées aux juniors, une 
grands revue des troupes de la garnison, da nom
breux bals et concert». En outre, le 26 juillet, des 
courses auront lieu sur l'hippodrome deLervrarde. 

Solesmes. — Un carrousel aura lieu ici le 21 
juin. U y aura douze cents francs de prix. La mu
sique de Solesmes prêtera son concours. La fête 
sera terminée par uu feu d'artifices. 

P A S - D E - C A L A I S 
Calais. — M. Van (îrutten, maire, non content 

i avoir remnlacé dimanche dernier la procession 
< la Fête-Dieu par ' i procession du Son des écoles 

îques remplacera demain celle da la paroisse da 
i int-Pierredu Courgain. par la procession laïqua 

•la caisse des écoles communales, qui parcourra 
i p incipa es . es de la ville et du Courgam, 

musique an tête et bann'ères déployées. 
— Demain, arriver» le 2 J bataillon d'artillerie 

da forteresse, venant < V. 'anciennes. 

E t a t - C i v i l d e R o u b a i x . — DaaLaaanoiis m n*n-
Bàscss du 14 Juin. — Joaeph «t Fnuteoia Spilaera, jumeaux, 
rus Drouot, oour Bulteau, i. — Marie Dewaela, rue de 
l'Ommelet- — Zulma Nouveau, rua «VArcole. cour I.au-
wer», 7 — Henri Rvalaadt, rae du frogrsa, maison» Car
tel. — Georges Fiévet, rue de Ma Campagne, 13. — Ja> 
lianne Aoicaert, rue de la Parehe, fort Sioan, S, — Mar
guerite Deleatrain, rua Notre-Dame, oour Liek>belle, 46. 

FEUILLETON DU 16 JUIN — (N'2). 

LA DOT DE FÉMCIE 

De tout temps, Mme Rigodin avait nourri le 
grand projet d'unir Félicie à un sien neveu, 
Anacharsis Truchot, brave et honnêle garçon 
à qui cette alliance eût fourni des chances d'a
venir, en même temps qu'à Félicie la certitude 
d'un bonheur intime comme celui dont ell« 
avai t joui elle-même. Elle soupçonnait Félicie 
de ne pas désavouer au fond de son cœur le 
projet qu'elle avait formé. Mais Félicie, en fille 
•béissante et docile, n'en avait soufflé mot ; et 
Mme Rigodin, de son côté, n'aurait osé mettre 
en avant Anacharsis Truchot. Anacharsis ne 
possédait rien I l'ôut ce qu'avaient pu jusqu'a
lors la mère et la fille, c'était que l'on ne brus
quât pas les choses. 

On avait donc attendu, et attendu si bien, 
que Félicie touchait à ses vingt-trois ans le 
jour où M. Rigodin eut la bonne fortune d'en
trer en relations avec M. Isidore Lebon, de la 
maison Lebon et C , rue Saint-Honoré. M. Le
bon était un notable commerçant ; son nom se 
trouvait tout au long dans le Bot'.in avec celte 
qualification. Aussi M. Rigodin n'avait-il pus 
hésité à doubler la chiffre «je la dot ; ce .pli 
n'avait pas été sans hàti.r d'une façon quelque 
peu sensible Ja conclusion de cette grave af
f a i r e — qui n'était pas encore faite cependant. 
pensait Mme Rigodin. 

— Mais, mon ami, dit-elle timidement, com
ment fournir du jour a» lendemain une dot t.i 
considérable?. . . Il va falloir négocier des va 
leurs; et par le temps qui court. . . 

— Chut! fit mystérieusement M. Rigodin, 
chut ! . . . G'pst arrangé. 

— Vous avez négocié ? 
— Oui ; tontes nos mines, tous nos canaux, 

toutes nos valeurs de portefeuille. 
— Ah I mon Dieu ! s ' é c i a Mme Rigodin ; 

vei là donc le seeret de votre dernier voyage a 
Paris ? 

— Oui; oui, oui ! riposta le maire en se frot
tant les mains. Bonne affaire ! excellente affaire ! 
J'ai gagné sur la vente ; et, en prélevant la dot 
de Félicie, il nous reste de quoi acb.ei.er au taux 
actue' qjatre mille livres de rante; ce qui,avec 
nos biens-fonds, nous laisçe à peu près not-e 
situation. C'est-à-dire que Félicie ne nous aura 
presque rien coûté. 

M. Rigodin ne semblait trouver blessant ni 
pour sa fille ni pour lui-même cet aveu, dont 
Ja naïveté, d'ail'f\irs, atténuait grandement I'é-
goi'sme. 

— Mais, hasarda Mme Ri^oilin. les fonds.. . 
— Chut ! ma chère amie ; chut ! 
En même temps, M. Rigodin montrait du 

doigt le plafond. 
— Dans la chambre ? 
— Oui ! 
— Comment. . . ! Cette caisse que vous avez 

rapportée, pleine, disiez-vous, d'échantillons 
de serrurerie... ? 

—- Cette caisse contient deux cent mille 
francs... et quelque chos •. ea bel et bon argent 
monnayé. 

— Grand Dieu ! 
— Eh bien, qu'avez-vous donc ? 
— Si l'on se doutait qu'une pareille somm^ '. 

est en notre possession ! 
M. Rigodin — qui n'était pas un héro?, nous 

l'avons dit — sentit comme un imperc ilible 
frisson lui monter des jambes dans le dos - , d a 
dos jusqu'à la racine des cheveux. Mais •' prit 
sur lui de ne pas trahir devant doux femmes le 
secret de sa faiblesse et riposta avec désinvol
ture : 

— On n'en sait rien, ma chère amie. 
• — Mais on peut le savoir;. . . les domesti

ques . . . 
— B a h ! . . . M. Lebon arrive après-demain; le 

notaire sera prévenu; les fonds seront versés ; 
le reste regarde ces messieurs. 

— Pourvu que d'ici là . . . 
Mme Rigodin n'eut pas letemps d'achever sa 

phrase. Cabirou, essoufflé, l'oeil hagard, rouge 
comme une pivoine, et trembL.ntdcs pieds à la 
tète, venait de faire brusquement irruption 
dans la salie à manger. 

— Hé I bon Dieu, Cabirou, que signifie cette 
façon d'entrer ? et que se passe-t-il ? demanda 
M. Rigodin déjà plus mort que vif. 

— Vous n'avez donc pas lu le journal ? 
— Pas encore. 
Cabirou leva les mains au ciel. 
— Eh bien, monsieur le maire, dit-il, il se 

passe. . . que la Chambre aété envahie. . . hier. . . 
— La Chambre !... quelle Chambre ? 
— Des députés.. . à Paris. 
— Lncore une révolution ! 
— Oui, Monsieur le maire! . . . Il paraît qu'on 

se b a t . . . tontes les troupes de Seine-et-Oise et 
pe Seine-et-Marne sont r-n route pour Paris. 

— Tnnu l'xagèl'er, Cabirou! 
— Hélas! non, monsieur le maire! 
— On se bat ! ! 

qu'une feuille sous le vent d'orage, M. Rigodin 
regimba contre la peur. 

— Eb bien, c'est un malheur.Cabirou. dit-il; 
c'est un grand malbeur! . . . Ces dissensions in
testines sont du plus déplorable effet... Mais, 
après tout, c'est à Paris que tout cela se passe... 
et nous n'avons point à nous en mêler. 

— A nous en mêler? non dn, monsieur le 
maire ! Mais il y a de mauva's g a i s qui s'en 
mêlent pour nous: et ce n'est pas des Parisiens 
seulement qu'il faut se méfier à cette heure ! 

— Que voulez-vous dire ? 
— (Jue tout ça, monsieur le maire, est d'une 

manigance qui s'étend sur tout le pays; que 
ceux de là-bas s'entendent avec ceux d'ici; et 
que le mot d'ordre a déjà été donné. 

— Y aurait-il eu des troubles. . . ? 
— A Rozoy, monsieur le maire; à Coulom-

miers, à Villeneuve-la-Hurée, à Ormeaux, au 
Piessis. . . partout! 

M. Rigodin ne tenait plus sur ses jambes. 
— Des troubles.. . sérieux? demanda-t-il. 
— Sér ieux? . . . On a dévalisé quatre maisons 

à Voinsles ; à Coulommiers, on a brûlé Ja ca
serne de gendarmerie; à Ormeaux, on a arrélé 
le garde champêtre ! 

— C'est une jacquerie! 
— Je ne sais pas au juste comment vous dites 

ça. monsieur le maire; mais bien sûr que vous 
avez raison.. . Enfin!.. . qui vivra verra!. . . 
Mais j e tenais à vous prévenir, v o y e z - v o u s . . . 
parce que les honnêtes gens doivent s'entr'ni-
der... On dit qua je bois. . . possible! . . . Mais 
j e suis hoiniHlo" horamn; et tout à votre ser
vie ' ! 

— Mer i, Cabirou; merci ! 

din courut fermer la porteet les fenêtres, baissa 
les rideaux, et revint, exténué, tomber sur une 
chaise, en face de sa femme et de sa fille pres
que aussi atterrées que lui. 

La stupeur où les avaient plongés ces terri
fiantes nouvelles était si profonde qu'ils restè
rent plus de dix minutes les yeux écarquil'és, 
la bouche béante, sans qu'une parola pût s'é-
ebapper de leur gorge desséc.iée par la peur. 

M. Rigodin surtout fais?'t peine à voir. 
— Mon mariage va se trouver retardé, mur-

murae.iQn Fé'icie, que cette pensée stmblail 
rassurer un peu. 

— C'est plus que probable, ajouta sa mère 
avec une nuance visible de satisfaction. 

— Cestabso'ument sûr! soupira M. Rigodin. 
M. Lebon ne se hasardera certes pas dans un 
pays ravagé par des brigands de la pire es
pèce. 

— Un pays où, d'ailleurs, nous ne resterons 
pas, j ' imagine. 

- Rester ! jamais ! s'écria Rigodin en bon
dissant; jamais !... Dites à Eulalie défa ire les 
mal les ; . . . nous partirons demain pour la Bel
gique. 

— Mais... l 'argent? 
Ce seul mot fit tremblerM. Rigodin des pieds 

à la tète. Il regarda tout autour de lui pour 
s'assurer qu» ce mot terrible n'était pas tombé 
dans quelque oreille indiscrète; et, entraînant 
sa femme dans l'angle le plus écarté de la 
salle : 

— Nous l'emporterons, murmura-t-il. 
— Belle irîéef. . ponr qu'au premier relais le 

se :ret de te l le fortim..' soit ébruité, et qu'au 

Mais, comme sa fille était plus pâle qu'un i+s longue salutation, 
immacule, comme sa femme tremblait ainsi j A peine eut-il le pied dehors, que M. Rigo 

second, il ne nous reste que les yeux pour pleu-
Leserp'nt de la paroisse se retira après une j reur!. . .Vous êtes fou, mon pauvre ami,de vous 

imaginer que nous puissions transporter, sans 
donner l'éveil à personne, cette caisse énorme. 

et d'un poids. . . Ah ! c'est une heureuse inspi
ration vraiment que vous avex eue de réaliser 
uue pareille somme ! 

— J'ai cru bien faire. L'argent monnayé a 
une plus-value considérable en ce moment. 

— Nous voilà dans un bel embarras! Que 
faire de cette caisse, si nous ne pouvons l'em
porter ? 

— La laisser ici, sous la garde de Cabirou. 
C'est un homme discret... 

— Et que fera Cabirou contre une bande de 
malfaiteurs? 

— Vous avez raison. Je ne vois alors qu'un 
moyen. 

— Lequel ? 
— Enterrer cette fortune ; la dot d* notre 

chère Félicie. 
— C'est le plus sage , en effet 
Cette résolution prise, Mme Rigodin envoya 

Eulalie chercher, à Haatefeuille, du fromage et 
des œufs ; elle s'assura que le jardinier était ab
sent, que a maison était déserte; puis elle re
joignit son mari et sa fille, et gr impa vivement 
avec eux au premier étage. 

En un instant, la fatale caisse,quoique lourde 
fut descendue. De la salle on la porta dans là 
jardin. La nuit venait ; les murs étaient hauts; 
nulle indiscrétion n'était à craindre; et cepen
dant.au premier coup de bêche qu'il donna dans 
une plate bande, M. Rigodin s'arrêta net pour 
dire a sa femme : 

— Si l'on vient à savoir que nous avons laissé 
ici de l'argent, on bouleversera lejardin comme 
la maison 

—- Vous croyez ? 
— J'en suit sûr, les voleurs out un flair 
Entra chaque mot, M. Rigodin essuyait «on 

•rôtit, mouillé d'une sueur froide. 
(A mivre) 

acb.ei.er

